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Les colis postaux 
Los choses à leur place font l 'ordre dans 

• n e maison ; les hommes à leur place font 
l 'ordre dans l 'Etat , 

C e a t l 'une dos faiblesses du parti gou
vernemental de ne pouvoir réuss i ra mettre 
ses hommes de valeur aux emplois qui 
l e w conviennent. 

Il a beaucoup d 'hommes d'affaires dans 
son perse >nn el : — il en a même t rop;— 
mais il y a, chez lui, pénurie d 'hommes 
connaissant les affaires et sachant les trai ter 
en dehors de toute préoccupation politi
que. 

Le spirituel vaudevilliste M.Lockroy, au 
commerce et à l ' industrie, restera l'un des 
étonnements de l'histoire, qui n'en man
quera pas d'ailleurs dans notre é t range et 
curieuse époque de transition. 

En revanche, I I . de Freyciûct a été 
bien inspiré en prenant un journalistopour 
les postes et les télégraphes. 

Co ministère est l'un de ceux où un 
journal is te de profession est à sa place et 
où il peut rendre d'incontestables servi
ces. La presse n'est-ello pas l ' industrie le 
plus directement intéressée au bon fonc
tionnement des postes et des télégraphes? 

Lodépartomcntdi i M. O m e t est, jusqu'ici, 
le seul, dans le cabinet Freycinet, où l'on 
ait étudié des réformes utiles et profitables 
à l 'Etat et au public; le seuloùl 'on paraisse 
avoir la compréhension exacte du mot 
progrés. 

Avant cinq ans , les recettes postales et 
tt'-iegrapliiquos que l 'Etat perçoit sur la 
pressent i ront double'1, et les journaux fran-
çais,oncore si loin de leurs confrères d'ou-
tiv-Munche, aurontpr is plus d'importance. 

Nous voudrions voir le gouvernement 
marcher hardiment dans cette voie de la 
réduction des taxes postales et télégra
phiques. 

L'illustre promoteur de la réforme pos
ta le en Angleterre, sir Rowland Hill,a émis 
oo principe que l 'accroisèment dos recettes 
de la poste es t en raison inverse de l'élé
vation des tarifs. 

Sir Hill a lutté toute1 sa vie pour faire 
accepter cette idée1 par la bureaucratie 
angla ise , craintive, routinière et tatillon-
rtemse, connue toutes les bureaucraties du 
inonde. • 

Quand il est mort . i l avait vaincu la bu
reaucrat ie et son pays lui élevait un tom
beau dans l 'abbaye de Westmins te r , au 
milieu des tombeaux des cicitoyensles 

plus il lustres. L'Angleterre a compris que, 
dans ce siècle ut i l i taire, Rowland Hill 
est l'un de ceux qui l'ont le mieux et le 
plus pratiquement servie. 

M. (iranet ne restera pas aux a/LUires le 
ti'inps suffisant pour conquérir le Panthéon. 
LVpoque actuelle n 'es t |guère propice aux 
longs ministères et nos hommes d 'Etat 
n'ont devant e>ux que des horizons limités. 
Mais il pourrait eaeottB marquer son pas
sage , qui sera court, par de nouvelles et 
fécondes réformes. 

Pour cela, il fera bien de ne pas écouter 
ses bureaux et de; fermer surtout l'oreille 
aux lamentations des compagnies de che
mins de fer. 

Le nouveau projet sur les colis postaux, 
que ceis compagnies viennentd'arracheT au 
gouvernement, nous paraît absolument 
déplorable. 

11 peut se résumer ainsi : 
r Suppression dés colis postaux de trois kilos, à 

«oixante centimes et à quatre-vingt-cinq centimes, 
2" Création de colis postaux de cinq kilos obliga

toirement remis à domicile à un franc. 

Ce passage de l 'exposé dos motifs, nous 
montre bien à quelle pensée répond ,1e 
projet : 

Dès louves ture des négociations, les compagnies 
nous ont demandé à être déchargées absolument du 
service des colis postaux qui, étant donnée l'insuffi
sance de leur rémunération, est devenu pour elles 
plutôt onéreux que lucratif. La taxe de 50 centimes 
qui leur a été allouée en 1S80 couvre à peine, 
disent-elles, les frais de. leur exploitation, surtout 
dans les nombreux <»as où, les colis passant sur plu
sieurs réseaux, cette taxe doit être partagea entre 
plusieurs compagnies. 

Nous estimons que voilà un projet réac
tionnaire dans le mauvais sens de ce mot , 
qui en a quelquefois un bon. 

Il est contraire aux intérêts du com
merce e t ,par conséquent,contraire aux in
térêts dos compagnies, quoi qu'elles en 
pensent . 

On veut l 'unité postale et on prend pour 
base cinq kilos. 

C'est bien plutôt un kilog qu'il faudrait 
prendre. 

Actuellement, le port d'un, de deux ou 
trois kilos coùto soixante centimes : avoc 
le nouveau tarif, ce serait une augmenta 
tion de quarante centimes. 

Six kilogs.en deux colis,coûtent aujour
d'hui un franc vingt centimes ; on vou
drait les faire payer deux francs. 

Le commerce y perdrait pour ses envois 
de marchandises légères : les compagnies 
n'y gagneraient rien. 

Le nouveau projet a dû être élaboré 
avant l 'arrivée de M.Granet au ministère, 
car il nous paraî t fait à rencontre des 
idées qu'on lui prête généralement. 

Le ministre ferait bien d'en obtenir le 
retrait et de dire aux compagnies, que 
c'est par une exploitation libéralo et par 
la réduction dos tarifs, qu'on favorise le 
développement des affaires. 

ALFKED REBOUX. 

QUELLES MJ JOUR 
L e s o u v r i e r s v e r r i e r s d e L y o n 

Lyon, 4 jui l let . — Le maire a reçu les délé
gués ele la chambre syndicale des ouvriers ver
riers et leur a annoncé que les patrons, céelant à 
ses instances amicales, étaient prêts ù reconnaî tre 
la chamb.-e syndicale ouvrière et a t ra i ter avec 
elle. 

Ils l 'avaient chargé de trausrn.^ttre au syndicat 
la proposition d'inviter les ouvriers à accepter 
provisoirement les tarifs affichés dans les usines. 
afin que l 'ouvrage soit repris plus rapidement 
en attendant que des tarifs communs soient dis
cutés . 

Cette proposition sera discutée demain, lundi , 
dans la première entrevue qui aura lieu entre pa
trons et délégués de la chambre syndicale ou
vrière. 

R o c h e e t Q u e r c y 
Par is , 4 jui l let . — L''intransigeant annonce que 

les eleputés el'extrème-gauche se réuniront elernaiu 
envued 'une démarche àfaireauprès de jM.de Frey
cinet, pour la libération de Roche e t Quercy. 

L e s b o n s d u t r é s o r 

Paris, 4 jui l let . — Par décision du ministre des 
finances eu date du 3 jui l let , l ' intérêt at taché aux 
bons du Trésor dont l'échéance ne dépasse pas une 
année a étéiixè ainsi qu'i l suit , à par t i r du lundi 
5 juillet inclusivement: A 1 0[0 pour les bous de 
3 à 11 mois; à 1 lt.2 OKJ.pour les bons à un an. 

I n a u g u r a t i o n 
d e l a n o u v e l l e l i g n e d e P a r i s à B o r d e a u x 

Bordeaux, i jui l let . — Aujourd'hui a eu lieu 
l ' inauguration de la nouvelle ligne de chemin de 
fer de Paris à Bordeaux. MM. les ministres Baï-
haut et Goblet étaient présents à la cérémonie. 
R é u n i o n g é n é r a l e d e s B l a n c s d ' E s p a g n e 

Paris , 4 ju i l le t . — Une réunion générale des 
Blancs d'Espagne a eu lien hier dans la salle de la 
société de géographie sous la présidence de M. le 
général Catheïinean. •> 

Dans l'assistance on remarquait : comte d'Au-
dignè, marquis do Quatrebarbes,vicomte de Gazes, 
marquis de Chauveiin, vicomte de Noday, Her-
mant , de Chartres,Henri des Houx, Henri de Mont-
bel, vicomte Joseph de Cathelineau, Cn. de Verne, 
vicomte de Houssaye, comte de Suny et MM. Ed. 
Blanc, Henri Frèmaux, Maurice de Junquière, 
Marchand, secrétaire do comité. 

Mesdames, la vicomtesse Marie de Maillé, 
comtesse de Beaurepaire, comtesse Christine -e 
Cibius. dame d'honneur de la comtesse de Cham-
bord etc., etc. 

Les assistants étaient au nombre d'environ 500 
MM. de Verne, de Maillé, et le comte d'Andignè 
ont pris la parole. 

Le premiers donne des détails sur l 'organisa
tion du parti.Le deuxième fait l 'cloge du drapeau 
blanc,M.le comte d 'Andignè, après avoir reudu-
hommage à la mémoire de la comtesse de Cliam-
bord a blâmé la protestation de M. le comte Paris . 

Il a terminé ainsi : 
« On nous fait une objection. — Avez-vous un 

roi? Quel est-t-il? Pourquoi ne parlo-t-il pas? — 
Oui, nous avons un r o i . — Qui est-il? —C'es t la 
loi sal ique qui le désigne, c'est Jean de Bourbon, 
duc d'Anjou. — Pourquoi Le parle-t- i l pas? — 
Désigné par sa naissance, il n'est pas tenu de re
vendiquer ce qui est à lui . — Parlera-t-i t? — Oui 
il parlera. J'ai entre les mains le texte de la pro
testation que le roi de France ad resse ra i la France 
quand l 'heure de Dieu sera venue. » 

On fait ensuite circuler et signer une protes
tation rédigée contre le manifeste du comte de 
Paris par les angevins du mieli, que dirige M. le 
comte du Bourg, ancien représentant du comte de 
Chambord. 

L e s N o u v e l l e s - H é b r i d e s 
Vellington, 4 juil let . — La Chambre des repré

sentants a adopté une résolution de blâme contre 
l'occupation des Nouvelles-Hébrides. 

La Chambre est d'avis que si le gouvernement 
anglais considérait que l'annexion française peut 
avoir lieu, ce devrait être à la condition que la 
déportation eles récidivistes cesserait absolument, 
que la protection des nationaux et du commerce 
anglais serait complète et que l'ile de Râpa serait 
cédée a l 'Angleterre qui exercerait de plus son 
protectorat sur Rorotonga. 

Melbourne, i jui l let . — Une grande irr i tat ion 
continue à régner dans la colonie à l'égard de la 
question des Nouvelles-Hébrides. 

On fait observer que l'action française n'est pas 
justifiée suffisamment. 

Le premier minis t ie de la colonie a télégraphié 
à l'agent général à Londres d'insister près du m i 
nistre des colonies sur la nécessité d'une prompte 
retrai te des troupes françaises. 

A M a d r i d 
Madrid, 4 jui l let . — La Chambre a adopté le 

message par i!33 voix contre 58. La séance a été 
orageuse. M. Sagasta a déc'arè que les républi
cains étaient les ennemis de la patr ie; néanmoins, 
le ministère maint iendra son programme libéra!. 

E x p u l s i o n d ' a n a r c h i s t e s e n S u i s s e 

Genève, 4 jui l let — Le conseil fédéral a décidé 
l'expulsion des ouvriers anarchistes de nationali
tés étrangères ayant participé aux grèves de Zu-
pueb. 

L e d é p u t é s o c i a l i s t e a l l e m a n d S i n g e r 

Berlin, 4 jui l le t . — Le député socialiste S nger 
a qui t té , Berlin, hier à midi. Ses amis politiques 
s'étaient rendus en foule à la gare pour lui faire" 
leurs adieux.La police était en force, mais la t ran
quillité n'a pas été troublée. M. Singer, après une 
cure à Franzensbad, fera une tournée dans l'Alle
magne du Sud. „ 

L e s é l e c t i o n s a n g l a i s e s 
Londres, 4 ju i l l e t . — Les résultats des élec

tions connus à Londres hier soir donnent les chif
fres suivants : 148 conservateurs; 26 unionistes; 
54 ministériels; 17 parnellistes. 

Parmi les élus figure le nom des i rWi l l i am Har-
court, chancelier de l'Echiquier. 

M. Parnell a été rèèln; sans opposition, à Cork. 
Jusqu'à présent, les conservateurs ga^neu„ 

seize sièges, les gladstoniens neuf et les unionis
tes un . 

M. Duncan, gladstonien, qui vient d'être élnii 
Liverpool (Exotiange division), a été hier, à la 
bonrse de cette ville, l'objet d'une démonstration 
hostile des plus tumul tueuses . 

LE RETOUR des TROUPES du TONKIN 

Paris, 4 jui l let . — Depuis samedi matin, toutes 
les fenêtres de Saint-Mandé et de Vincennes 
étaient garnies de drapeaux tricolores. Déjà, sa
medi après-midi étaient arrivés à Vincenues quel
ques soldats d'administration chargés d'.issurer la 
subsistance aux régiments. (Je matin, dés la pre
mière heure la foulo a commence à se masser aux 
abords de la gare de Lyon. Le détachement reve
nant du Toiikin, composé île deux batteries de.< 
12e et 13o régiments d'artillerie, était arr ivé ;'i 
Melun samedi et y avait passé la nui; . Il en étais 
repart i le dimanche matin par un train spécial, e . 
il est arr ive à Paris à hui t heures et q u a r t . 

Au fur et à mesure élu débarquement, les a r t i l 
leurs, au nombrre de 100 environ, sous les ordres 
du commandant de Douvres, se sont rangés dan ; 
la cour de le gare oà ils ont été passés eu re -
par M. le général Saussier, gouverneur mi l i tahv 
de Paris, accompagne du général Bonnard, du co
lonel Dominé, le héros du siège de Tuyen-Quan. 
et de son état-major.Le général Sanssier a. Celicit" 
vivement ces braves soldats. Après la : .-\ ue ri 
commencé le défilé des troupes e t du c .u t 'ge . 

Après avoir pasoé sous un premier mc-de-
t r iomphe ou étaient inscrits en lettres d'or le:i 
noms ihnjrrinnipitiT combats livrés par le corps 
expéditionnaire, le rortège s'est arrête devant la 
mairie du 12' 'arrondissement, où M. Goujou, sé
nateur do l'Ain et maire eie l 'arrondissement, y. 
prononcé une courte allocution. 

Le long du parcours, un père s'est je té s.u cou 
de son fils qu'il avait peine à reconnaître à caus> 
de son teint haie et l'a couvert d'e'mbrassements 
aux applaudissements Jo la foule. A tous BOJMMMI 
îles jeunes filles venaient offrir des bouquets aux 
soldats. Les bayonnettes en étaient garnies. 

A Vincennes, la foule était immense. On peut 
évaluer au moins à 50,000 les Parisiens venus 
pour assister à la cérémonie. Tout le long de la 
rue de Paris, a eu lieu le défilé, les acclamations 
n 'ont pas cessé de retentir . Vers une heure, a com
mencé le banquet de 800 couverts, dans le matiègj 
du fort de Vincennes. 

MM. Journaul t , Farcy, Etienne ont prononcé 
des discours très applaudis. 

L'ASSOCIATION 
D E L A P R E S S E M ( » . \ VIH I I K J i 1. 

Parie, l jui l let . — La cinquième assemblée an
nuelle de l'Association de la presse monarchique 
a eu l.en.auj >urd'hui,3u siège sociaVous la prési
dence de M. Edouard Gnmblot . L'appel nominal 
a été fait à 2 heures. 33 membres étaient présents 
ou représentés. Le rapport sur l'esxercice 85-86 a 
été élu par M. lecomte de Rorthays, directeur du 
Petit-Breton. 

La séance a été suspendue quelques minutes , 
pendant lesquelles le nouveau comité s'est ainsi 
constitué pour l'exercice 1880-87 : 

Président, M. EdoHard Grimblot. 
Vice-président, M. Louis d 'Etampes. 
Secrétaire-général, vicomte de Villcbois-Mu-

reui l . 
Trésorier, Edmond Robert . 
Rapporteur, de Godlenski. 
L'assemblée générale a décidé que M. de Saini-

Cheron, président-d 'honneur, ne serai t j amais 
soumis à la réélection. 

La séance ayant été reprise, le président, M. 
Grimblot,a donné connaissance a l'assemblée de la 
constitution du bureau qui a été accueillie par des 
applaudissements unanimes . 

Avant de se séparer les membres de l'association 
ont signé une adresse à Monsieur le comte de Pa
ris . Puis la séance a été levée, et les sociétaires se 
sont quit tés en se donnant rendez-vous pour le 
banquet du soir. 

LE BANQUET 
Paris , 4 jui l le t . — Cent cinquante convives as

sistaient au b-mquet de la presse dépar tementale . 
On y remarquai t beaucoup do députés : MAL de 
Soland, Calla, Ferdinand Daval, de Ladoucet terde 
Beauvoir, de Chevilly, Dufeuillc, et les représen
tants de 90 journaux de province y assistaient. « 

Au dessert, M. Grimblot, président de l'Asso
ciation, a porté la santé à la famille royale . 

Discours de M. Lambert-Sainte-Croix 
M. Lambert de Sainte-Croix a prononcé un dir-

cours t rès applaudi dont voici la par t ie pr inc i 
pale : 

Messieurs, • 
Je dois d'abord remercier votre cher président eâu 

grand honneur qu'il m'a fait en m'invitant de votre 
part, il y a déjà trois mois, à présider votre banquet 
annuel. 

Heureux de m asseoir au milieu des représentants 
do la presse départementale, j'espérais n'avoir qu à 
rendre hommage au zèle, au talent, au courage dont 
•Ile donne tant de preuves, qu'à la remercier de son 
(Concours actif et si efficace, qu'à la féliciter des ré
sultats déjà obtenus aux dernières élections. 

Mais le retard apporté à notre réunion par un de
voir de douloureuse convenance me met en face d'une 
situation nouvelle, et je ne peux oublier, en me le
vant ici, que quelques jours à peine nous séparent 
d'une grande iniquité commise et d'une protestation 
dont les accents vibrent dans tous les cœurs. 

L'iniquité, je n'ai pas à en parler, vous l'avez com
battue comme une atteinte portée à l'honneur fran
çais. Vous en avez attaché la flétrissure au nom de 
cette république; aucun de nous n'oublierales adieux 
du château d'Eu ni le départ du Tréport. 

Aucun de nous n'oubliera jamais cette heure qui 

appartient déjà à l'histoire, où le chef de la Maison 
de France, proscrit d'une terre que ses aïeux ont 
faite si grande, saluait fièrement le drapeau national 
hissé au grand mât du navire qui l'emportait vers 
l'exil. Nous verrons toujours à ses côtés son auguste 
et vaillante campagne suivant l'époux jusqu'à la rive 
étrangère pour revenir, dans la même nuit, au che
vet de l'enfant malade, et ce jeune prince, un banni 
ée 1 *Ti i*. laissant voir à travers ses pleurs de Fran
çais, la fifjrté de son nota et la dignité de sa race. 

Et pour moi, j 'entendais toujours dans la foule une 
voix inconnue qui s'écriait: Si c'est ainsi que partent 
les proscrits, comment donc rentrent les rois? 

Mais au jour des résolutions viriles, dont nous d«-
vons nous inspirer, il faut nous défendre contre notre 
propre émotion. Celui qui vous parle a ressenti bien 
vivement... mais, si cruelle qu'ait été la séparation 
au cœur d'un vieux serviteur, il rougirait de songer 
en ce moment à d'autres intérêts qu'a ceux de la 
patrie. 

FuintoiiM n o t •-<- i l r v o l r 
Notre prince a fait son devoir, à nous maintenant 

de faire le nôtre. 
Nous sommes en etrett ici pour faire un acte, nous 

sommes ici pour affirmer à la face de tous l'union in
dissoluble du parti royaliste qui.dcbout et discipliné, 
d'une extrémité du pays à l'autre, n 'a plus aujour
d'hui qu'une seule âme comme il n'a qu'une seule es
pérance, et qui se confond dans une même aspiration 
vers un même but, sous la conduite d'un même chef. 

On a parlé de complot et de menaces, on cherche, 
parait-il, nos complices. . 

I n complot ! mais pourquoi faire, grand Dieu ! Est-
ce que nous avons besoin pour nous entendre de con
cert et de conciliabules,est-ce quenousavons quelque 
chose à dire tout bas I Ce que vousfvoulons, ce que 
nous|devons faire,ce que nou > ferons c'est tout haur.le 
plus haut possible que nous tenons à le dire. Notre 
force et notre honneur est d'être un parti de grand 
jour. 

IVos c o m p i l é e s 
Nos complices ! Ah ! de grâce MM. les enquêteurs, 

ne vous donnez pas tant de mal, nous sommes prêts à 
vous les nommer. 

C est bien inutilement que vous les cherchez dans 
les ran;;-i de vos matheux fonctionnaire-!. 

Mais ne vous en prenez pas non plus aux syndicats 
agric des. Ils ont bien assez à faire pour calmer les 
souffrances que vous vous montrez impuissants à 
soulager après avoir été incapables de les prévenir. 

El quant à ces pauvres teuvres de chanté il ne 
vous manquait plus que de les travestir en œuvres de 
sédition, comme si la clientèle de misère que vous ne 
cessez de grossir leur laissait le loisir de conspuer. 

Le pruiiiier c'est la France honnête, laborieuse, 
modérée, conservatrice, libérale, atîamée de repos, de 
sécurité, de co.iflance, d'ordre légal, de moralité po
litique, de travail et de paix. 

Il en est un que je voua dénonce sans scrupules, 
bien que ce soit à cette heure le. meilleur agent de-
notre propagande, c'est la république. La république 
oppressive, persécutrice, ruineuse, la république des 
prosciigt*urs et des jacobins. 

."YOM a r i n e a 

Quant à nos armes, jusqu'au jour où devant l 'anar-
chir triomphante nous serons forcés, le gouverne
ment ne nous défendant plus, do nous défendre nous-
n.è:nes, nous n'en voulons qu'une, une seule, la 
liberté. 

Je n'ignore pas qu'on essaiera de nous enlever celle 
qui nous reste encore, la liberté de la presse, on a 
déjà commencé. En vei tu du grand principe que la 
tribune française vient d'entendre proclamer pour la 
première fois : Chassons gui nous gène, on a déjà 
expulsé la liberté d'enseigner, la liberté de croire, en 
attendant qu'on en finisse avec la liberté de prier — 
mais tant qu'il nous restera une liberté, même une 
parcelle de liberté nous en userons pour combattre. 

L e i i l u n f ie C B H i | M g n e 

Et maintenant notre plan de campagne, puisque je 
suis entré dans la voie des aveux, je peux vous le ré- , 
vêler tout entier. 

C'est à la presse que revient le premier rôle. Dé
noncez, messieurs, sans trêve, les fautes, les illégali
tés, Us attentats contre la liberté, contre la religion, 
contre l'honnêteté publique. Montrez aux contribua
bles pourquoi et comment la note de perception 
s'accroît chaque jour. Dressez le douloureux inven
taire des fraudes, des faveurs,des tracasseries locales, 
des concussions, des violences. 

H i e r e t a u j o u r d ' h u i 
En regard des misères d'aujourd'hui, dites les gloi

res et les prospérités du passé, rappelez ce qu'à été la 
monarchie à toutes les époques de notre histoire,que 
c'est avec le peuple qu'elle a fait la France. 

Chaque jour est pour la monarchie un glorieux an
niversaire. Ainsi, aujourd'hui, 1 juillet, on fête, de 
l'autre côté de l'Atlantique, la déclaration de l'indé
pendance américaine. 

Croyez-vous que dans cette République qui n'a de 
commun que le nom avec les autres, on ait oubliéla 
part qu'a prise à sa fondation la monarchie françaisa? 
Et au premier bruit de la proscription qui allait 
frapper en France le représentant actuel du principe 
monarchique, n'arrivait-elle pas de l'Amérique, en 
rappelant avsc reconnaissance le brillant passage de 
nos princes dans ses armées, cette dépêche que lui 
adressait un des vétérans de la guer-e de Sécession : 
« Venez avec Chartres, et tous vos compagnons d'ar
mes vous feront cortège. » 

Après avoir rappelé la glorieuse expédition d'Alger 
c'est ainsi, continue l'orateur, que vous montrerez ce 
que ferait une monarchie <• traditionnelle par son 
.principe, moderne par ses institutions » 

l u a i i i i v e i ' i i e i i i e n l T o r t 
Dites comment la monarchie pourrait reconstituer 

le pays, « donner à notre société démocratique un 
gouvernement fort » acceptant toutes les reformes 
légitimes, respectueux de toutes les conditions so
ciales, favorisant le travail au lieu de favoriser la 
grève, proposant des lois de concorde et non des lois 
de haine, laissant du suffrage universel l'expression 
libre et éclairée de l'opinion publique. 

G o u v e r i i e . n n i l o u v e r t ù I I I I I N 
Il faut que ce soit un gouvernement ouvert à tous. 

La république n'a fait que mettre le privilège à l'en
vers. En avons-nous fini avec le régime des favorisf? 
Est-ce que la haute police ne remplace pas les let
tres de c c h e t ? Est-ce qu'on ne livre plus les caisses 
du trésor au gaspillage ? Est-ce que la naissance n'est 
plus un obstacle pour l'admission aux emplois ? Est-
ce qu'un petit-fils de Henri IV peut servir dans l 'ar
mée I 

L a . î u o u a r e l i i e n a t i o n a l » 
Il n'est donné qu'à la monarchie nationale telle 

qu'elle vient de s'affirmer par la parole de Celui quia 
seul le droit de parlerez son nom; il n'est donné qu'à 
elle.oubliant les injures, de rallier au service du pays 
tous les citoyens, en ne considérant que leur mérite-
Seule, elle n,a pas à demander de comptes au passé. 

S u r l e t e r r a i n é l e c t o r a l 

Sur le terrain électoral,nous pouvons former des 
alliances à une condition, c'est que nous ne soyons 
exposés, n i a désavouer notre foi, n i a cacher notre 
drapeau. Mais il peut y avoir entre des hommes sépa
rés par des questions de forme ou de doctrine une 
foi commune, un drapeau commun, la défense sociale, 
popseyateura «t patriotes, nous n'avons pas le droit 

'dè;refnserjyie main loyale à ceux qui veulent com-
"BattréLà\viç*Aous, de quelque côté qu'ils viennent. 

L a r é v i s i o n 
Nous devrons réclamer sur le terrain légal la revi

sion de la Constitution. 
On dit que le Congrès de 1884 a soustrait à la révi

sion la forme du gouvernement. Mais, je cherche, en 
vain, comment, sous un gouvernement électif, un 
Congrès serait impuissant à refairece qu'un autre 
à défait. 

Comment une majorité de rencontre pourrait alié
ner l'exercice de la souveraineté nationale I 

Est-ce que nous serions condamnés à avoir, vers la 
fin du dix-neuvième siècle,comme une suprême ironie 
le droit divin de la République. 

C o n c l u s i o n 
Je termine, messieurs ; c'est quelques jours après 

les événements de Decazeville et de Châteauvillain. 
C'est sur la réquisition de la Commune de Paris, pres
que rétablie, que la loi d'euxpulsion a été votée, et 
c'est au lendemain de ce vote que la liberté de la 
presse a subi sa première atteinte. 

Ne semble-t-il pas que le bateau qui nous enlevait 
notre prince emportait avec lui l'ordre et la liberté î 

Eh bien ! quand la France lassée, dégoûtée, outra
gée dans sa foi, humiliée dans sa dignité, frappée 
dans ses intérêts, voudra rentrer en possession de 
l'ordre et de laliberté.ces grands biens sans lesquels 
une nation ne peut vivre, elle sait d'avance quelle est 
la main fidèle qui les lui garde: 

Je viens donc vous demander à vous tous, qui avez 
salué le départ, de vous unir à moi dans un toast qui 
résume toutes nos espérances et toutes nos énergies : 
A u r e t o u r .(Applaudissements). 

M. de Rorthays, directeur qu Peti t-Breton, a 
parlé ensuite sur l'union conservatrice. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

L"industrie lainière en Amérique 
Voici le rapport de la Chambro de com

merce de « Bat ley » pour le mois de juin : 

Le commerce de laine a montré une plus 
grande activité pendant ce mois, cette pé
riode de l'année étant l'époque des considéra
tions en « lainages lourds », lesquels sont la 
principale industrie du pays. 

Les acheteurs de l'intérieur, prennent leurs 
arrangements pour la saison d'hiver ; la de
mande s'annonce comme satisfaisante ; celle 
du Continent est probablement arrivée à son 
apogée pour la saison présente. Prise dans 
l'ensemble, la situation pourrait être beau
coup meilleure ; la. concurrence ne diminue 
pas, et les prix en souffrent. 

Pour les e< draps de l'armée, » les informations 
sont fréqrtentes,mais peu d'ordres se traitent. 
Les filés anglais ont la préséance ; los produc
tions en sont très variées, en quantités, des
sins et prix. Les Présidents, Renversés et 
Pilots sont principalement demandés. 

La hausse sur les et laines coloniales » aux 
ventes de Londres, est de 25 OpO pour les mé
rinos, les prix sont haussés sur toute la ligne. 
Les manufacturiers s'en ressentent, attendu 
qu'ils ne peuvent obtenir des prix en propor
tion. — Pour les ee filés anglais » Botany, la 
hausse est de 10 à 15 0[0, et pour les «croisés» 
5 OpO. — Les derniers prix sont réalisés pour 
les <e chiffons de laine », la demande est meil
leure. » 

. e> 

LA RÉUNION 
DE LA BRASSERIE CENTRALE 

M. Emile Moreau, conseiller général du canton 
Ouejst, avai t exinvoquè hier, ses électeurs, pour 
leur rendre compte de son manda t . 

Il y avai t environ cent personnes parmi les
quelles six ou sept enfants ayant à peine l 'âge de 
raison. 

Deux ou trois citoyens ayant , eux , a t te in t l 'âge 
de raison, avaient perdu cette dernière. 

Un président et deux assesseurs siègent dans un 
coin de la salle, sur une estrade peu majes
tueuse . 

Le citoyen Moreau se tient près d'eux. Un cx>up 
de sonnette retenti t . Le président prend la pa
role : 

« Ci toyens,le comité des intérêts généraux a jugè 
utile que le citoyen Moreau rende compte de son 
mandat , Je lai donne la parole. » 

Le « citoyen Moreau > s'avance avec prestance 
au milieu de l 'estrade - Il parcourt des yeux l 'as
semblée et commence. 

Citoyens, le comité des intérêts généraux des 
travai l leurs exige que j e rende compte de mon 
mandat . Je n'ai qu 'un regret , c'est que ce désir ne 
m'a i t pas été expr imé plus tô t . D'après nos con
ventions, en effet, cette demande aura i t dû m'ètre 
posée chaque année. 

11 y a deux manières de rendre compte. 
La première, longue et fastidieuse, consiste i 

compulser un à un tous les votes — la seconde, 
courte et agréable, consiste à suivre les grandes 
ligues. 

C'est à cette dernière que je donne la préférence, 
Qu'ai-je fait pendant ces six ans au point de vue 

des intérêts matériels de mon canton, qu'ai-je fait 
au point de vue des intérêts de part i ? 

Le premier point intéresse tout le monde, à 
quelque ordre politique qu'on appart ienne. 

Je me présente sur ce point le front hau t . J'ai 
inauguré l'inquisition communale . 

Chaque année je me suis enquis auprès des 
maires de Roubaix, Croix, Wasquel ial , des inté
rêts de la Commune. C'est là une innovation. P lu 
sieurs années, j ' a i reçu des réponses, excepté une 
année,où n'en ayant reçu aucune, j ' a i demandé au 
maire de Croix le motif du silence.Il m'a répondu: 
Nous n'avons plus rien à désirer. 

Bien plus, j e me couvre sur ce point de l ' ap
probation de M. Pierre Catteau. Il a déclaré à ses 
nombreux amis que j ' ava i s bien servi tes intérêts 
de Roubaix, i t vous savez sa compétence. Vous 
par lerai- jedes rou tes? celaest fastidieux. Sachez 
pour tant que je su ;s le promoteur d'un canal m a 
r i t ime desservant Lille, Roubaix et Tourcoing. 

Vous parlerai-je de la santé publ ique! J 'ai été 
frappé de la fréquence des humeurs blanches dans 
nos régions. J'ai obtenn qu'il y ai t sur nos côtes 
du Nord un établissement sanitaire semblable a 
celui dont Paris est doté. 

Nos municipali tés ne semblent pas avoir com
pris toute la porteie de cette question. 

Au point de vue des intérêts de part i , faut-il 
vous dire que j e me suis montré toujours un vrai 
républicain? J'ai puissamment aidé à la suppres
sion du t ra i tement de l 'archevêque. Il est céliba
t a i r e ; il n 'a pas d'enfants à nourr i r . Ses vingt-cinq 
mille francs seront ailleurs d'un plus digne em

ploi. Sur le terrain religieux, j ' a i fait cause com
mune avec la majorité républicaine. Je m'en suis 
pour tant séparé dans les circonstances où les inté
rêts démocratique» l'exigeaient. 

J'ai ro té contre l 'augmentation des droits sur le 
blé venant de l 'extérieur. 

J'ai voté pour le paiement des conseillers géné
raux, à cause des frais que ces places nèowsi len t . 
Je suis le seul ayaut voté dans ce sens. 

Plusieurs voix dans l'auditoire. — Vous avez 
bien fait . 

Je dois maintenant vous faire mon apologie. Je 
n'ai pas fait trop mauvaise figure au Conseil g é 
néral . J'ai été rapporteur du canal du Nord, *•* 
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Vous saurez qu'en 1874, quand j ' a i proposé la 
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t
X ' j ' é t a i s r é v o < l u é d e «& place de 

i K S ? î n , r t r a , v a ? * . vous saurez que quand 
j a demande aux électeurs un manda t municipal , 
j e leur ai dit : « j e n'abandonnerai j amais mou 
projet sur les eaux qui intéresse la santé publique. 
Plutôt renoncer à mon mandat qu 'à mon projet. » 
Mes électeurs m'ont dit : « Ne renoncez ni a l 'un ni 
a I autre.> J ai agi avec une entière bonne foi. 

Lncvotxdans lauditoire. — M . Ryo n 'étai t 
pas de votre avis, à ce sujet, au conseil m u n i 
cipal. 

M. Emile Moreau, s 'animant.—Vousinvoquez le 
témoignage de M. Ryo. Mieux que (tout au t r e il 
savait que je n'avais accepté mon mandat m u n i 
cipal qu à condition de laisser intact mon projet 
sur les eaux. Voulez-vous que j e vous dise le fin 
mot de rhistQire ? M. Ryo a paru suspecter nia 
bonne loi au conseil, parce que j ' ava is fait un con
tre-projet de la rue de la Gare lui enlevant 60 m è 
tres de front à rue . Je délie qu'on me réponde un 
snnl mot . 

(La salle est soulevée par cejtte réponse. Une t r i 
ple salve d'applaudissements se fait entendre.) 

Un citoyen s 'approchant de la t r ibune di t qu'i l 
regret te l 'incident Ryo. Il est déplorable que M. 
Ryo soit ainsi mêlé au débats . Le citoyen qui a 
soulevé l 'incident ne représente pas officiellement 
M. Ryo. Le président se lève et propose de voter 
des remerciements- au citoyen Moreau. Un grand 
nombre de bras se lèvent. 

Il propose ensuite la confirmation du manda t . 
Les bras se lèvent encore. A ce moment un indi 
vidu de ta i l le élevée, ayant une cravate rouge, 
s 'approche de la t r ibune , «t demande a u citoyen 
Moreau pourquoi il n 'a pas émis u n voeu, tendant 
à donner des secours aux ouvr iers 'de Decaze ville? 

Le citoyen Moreau, visiblement gêné par la 
question, répond évasivement qu' i l regret te l 'ab
sence des comités permanents faisant par t aux 
élus des vœux des électeurs. 

Une voix.— Que faites-vous de votre init iat ive 
personnelle ? y 

Une autre voix.— Vous ignorez donc les désirs 
de vos électeurs ? 

M. Moreau (de plus en plus gêné). — Mon 
mandat ! Je n 'y tiens pas. Retirez-le si vous vou
lez. 

L'individu A erevate rouge. — Pourquoi n'avez 
vous jamais déposé de vœu pour l 'amnist iedetous 
les condamnés politiques ? 

M. Moreau. — J'ai déposé un vœu. 
La cravate rouge. — C'est faux. 
M. Moreau. — Les conservateurs et même cer

tains journaux opportunistes cachent souvent la 
véri té . 

La cravate rouge. — Pourquoi le Cri de l'ouvrier 
n'en a-t-i l pas parlé ? — La question est étouffée 
par la sonnette du président et le brui t des pas 
dans les escaliers. X . . . 

CHRONIQUE LOCALE 

L e c r i m e d u b o u l e v a r d d e S t r a s b o u r g - . — 
M.Arthur Cliquet a été mis en l i be r t éau jou rdnn i , 
après trois mois de détention préventive. Nous 
avons fait entendre,dès le premier jour , que, selon 
nous, l ' instruction se t rompai t , en s 'acharnant à 
voir un coupable dans un homme dont les 
antécédents personnels ne pouvaient donner prise 
à une accusation aussi grave , et qui n 'avai t , ni d« 
près ni de loin, intérêt à la mor t de la dame 
Bonave. 

Nous aurons à revenir sur les phases diverses de 
cette lamentable affaire. 

On verra de quoi dépend, en France, qua t re -
vingt-dix-sept ans après la prise de la Bastille, U 
liberté des citoyens, à quoi t iennent la réputat ion 
et la sécurité d'une famille. 

E c o l e n a t i o n a l e d e m u s i q u e . — Voici la 
suite des résultats du concours de fin d'année : 

CLASSES DE CHANT, U LKVES KEMMKS).— Professeur : 
Mme Landouzy-Bcsville.— Prix d'excellence(nufrtail-
lt), Mlle Philomene Naye ; 1er prix avec mention. 
Mlle Angéle Boulins ; 1er acvos*it O--(»<;KO, Mlle 
Zulma Devriendt et Blanche Toulct : ï e accessit,Mlle 
Juliette Legrand. 

Ci ASSI M < n VNT. (ELKVM HOMMFS). — Professeur : 
M. Victor Minssart. Prix d'excellence (méitaillr). M. 
Jules Boucbé ; Se prix, M. Julien Dujacquier ; 1er ac
cessit, M. J«an-Baptiste Lenfant. 

L a j o u r n é e d e d i m a n c h e favorisée par un 
temps radieux, a été très-animée. Dans l 'après-
midi on ne voyait que des promeneurs sedir igeant 
vers la gare, le parc de Barbieux ou les fêtes de 
quar t i e r . Là daeasse de l'Kpeule avai t a t t i re une 
foule considérable; il y avai t aussi beaucoup de 
monde à celles de la Guinguette (route de W a t -
trelos) et de la Ducquegnie. Très-drolat ique, la 
course aux grenouilles organisée an Clos des mille 
coloncs, 

T r è s - b r i H a n t , l c riding excitation organisé d i 
manche mat in par le Club Hippique. Le rendez-
vous étai t dans l 'avenue de la superbe propriété 
de M. le comte de Montalcmbert, à Annapes. En
droit cha rmant : une allée revêtue d'un gazon 
soyeux, des arbres séculaires, garantissant de la 
chaleur torride du soleil, un paysage digne d' ins
pirer quelque peintre de l'école flamande, et la-
bas, sous l 'ombrage : 

Le ruisseau bavard est tout prêt 
A s'élancer dans la prairie, 
Pour raconter quelque secret 
A la rive, sa chère amie t 

Le public était plus clairsemé qu'il y a deux 
mois, sur les bords du canal.au Blanc-Seau ; dam! 
c'est un peu loin, et Pnœbus dardai t ses rayo::s 
avec tant de force t Mais il y ava i t la le monde 
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